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Petit Sernir-,Âre de Chicoutim, 20 mai 1899

Histoire de Chicoutimni
CHAPITRE IV

LES POSTES

Le P. Maurice était né à Passy
en 1704, et venu au Canada le 3

août 1734. Il eut, pendant près de

cinq anls, 1740-45, chargc&de,; mis-
sions de Chicoutimi et e 'Ebou-
cen ts.

Le P. Cl. Godfroy Cocquard
remplaça le P. Maurce, dès l'au-

tomne 1746, nous dit J. E. Roy ,

mais nous trouvons, dans le résu-
mé de ce registre disparu, dont

nous avons déjà parlé, que le P.

Cocquard "commence son registre
qui est tout en français, le 26 ma;.
1746 à Tadoussac." Il quitta ce
poste après le 27 juin de la méme
année, ce qui prouve qu'il avait
succédé immédiatement au P.

Maurice. N'est-il pas naturel de
penser que ce dernier eut pour

l'assister à ses derniers moments
celui qui devait recueillir son pé-
nible héritage ? héritage qui n'of-

frait que des courses incessantes
dans les forêts et sur les lacs et les

rivières, et qui n'apportait que des

privations, l'isolement, la maladie'
et, à courte échéance,la mort.

Le P. Cociuard eut lui aussi

ses quartiers généranx à Cicouti-
mi ; mais on peut dire que, ainsi

que ses prédécesseurs, il passait la

plus grand partie de son temps
dans les missions de la rive nord

du St-Laurent,depuis les Éboule-
ments jusqu'aux Islets de Jérémie,
o i dans celles des Papinachois, du

Lac St-Jean et de Nekouhau. On
ne sait pas s'il hiverna à Chicouti-f
M en t 7 ; car rien ne l'indique c

positivement. Les notes que nous

avons sous les yeux nous le mon-

trent le 7 novembre 1747 a la

Malbavev,le îer décembre à Bon-

Désir, le 19 mai 1748 à Tadous-

sac ; cela ferait au premier abord
supposer qu'il passa cet hiver

à Tadoussac, mais ces missionnai-
res entreprenaient si facilement de

grands voyages, que le boa Père

pett fort bien avoir visité pendant
l'hiver la mission de Chicoutimi et

celle du Lac St-Jean.
En 1748, il hiverne à Chicou-

timide même les années suivantes
selon toute apparence ; car on
constate de temps à autre sa pré-

sence sur quelque point de son
territoirc par des actes de son

registre.
Il est peu probable qu'il aimât

passer l'hiver à Québec avec la
perspective d'en revenir durant
les rigueurs de la saison, à travers
les montagnes, au risque de laisser
ses os sous la neige des Laurenti-
des.

En 1749, et les années suivan-

tes, il continue sa vie de mission-
naire sans rien noter de saillant.

En 1758, le 28 avril il, supplée

les cérémonies du baptême à une
enfant de René Grondine dit Bri-
ant et de Marie-Anne Dufour,sans
mentionner l'endroit où il fait cet

acte. Cependant il parait, par les

autres actes, que ce fut à la "Mal-
baye," car ce René Grondine avait

déjà fait baptiser un re ses en.
fants à la Malbaye. Pteu de blancs
encore vivaient dans les missions

visitées par le Père.
(A suwre.)

Livius.

-ra i jîn1 '<., St-i!yacinthe nous fait re-
marquer que son nom n été o-nis lans ''Au-
tour dune coletion" . M. TLlemans nous
pric de réparer c-t oubli involontaire et fort

excusable dans une nomenclature aussi mnu-
tieuse que vaste. La n , quotidien, est

dans sa douzième anne.

Petites. no0tes
-Le jour de een!n, à S-Iérome,

Lac St-Jean, Sa -randtur Mgr Labrecque a
ordonné pretres M M. Ths Dufour et 1.-E.
Tïemblay. MM. les abbés L. Parent,V. F.,
T.-A. Tiemublay, F.-X.-E. Frenette et A.
Labiecque s'étaient rendus de Chicoutimi à
la cérémonie qui a été des plus imposantes.
C'est M. T. Bergeron qui a donné le sermon
de circonstance.

Courrier des collèges
sT~-MARID MONNOiR.-Le feu s'est

déclaré, le 3 courant, dans le college.

Peu de dommages.rofesseurs,élŽves et citoy-
cns ont en peu de temps réussi à prévenir
un désastre.

COLTGE STE-MARIE, MONTRÉAL.-Le

17 courant, féte du R. P. Recteur, il y a eu
belle soirée dramat ique.

Le R. P. S. B:ault, O. M I., du Junio-
rat du Sacré-Coeur, à Ottawa, vient de pu-

blier un superbe cadran généaloiguu, dunt
les familles canadiennes ne manqueront pas,
nous l'espérons, de reconnaître l'utilité.Prix:
$i.oo. S'adresser au R. Père lui-même.-
Nos remerciements pour l'envoi d'un exem-

plaire.
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Le Sport
Sont-ils drôles nos grands cou-

sins de France ! Qui l'eût cru ? Ils
se font anglomanes. Pas tous ! pas
même le moindre groupe des
vrais Français ; un bon nombre ce-
pendant : les partisans de la laïci-
sation scolaire. Pourquoi cela ?
parce que ces messieurs vou-
draient de l'éducation sans reli-
gion, et, ce qui est plus irmpossi-
ble encore, ils voudraient, dans
leurs écoles sans Dieu, former des
hommes aussi instruits, aussi sages
et aussi moraux que dans les éco-
les catholiques. Or il n'y arrivent
pas. Inde iuS. Ils espèrent pour-
tant ou font semblant d'espérer.
Et alors, quoi ! ils out trouvé la
raison de l'infériorité des lycées :
pas assez le sport. Ils ont par là
même aussi trouvé le remède à
tous les maux, la panacée univer-
selle : le sport.

Et l'on est en frais de tout
changer dans le mode d'éducation,
Le sport va prendre la place de
la classe ; le jardinage va suppléer
au défaut des racines grecques
au lieu de chanter avec Virgile:
O fortunatos nimium sua si bona n3rin1t
Agricolas!...

nos jeunes gens vont s'armer
de la bêche, de la pioche, et aller
savourer, sous le; feux du soleil
brûlant ou sous les averses tor-
rentielles,toutes les douceurs de la
vie des champs ; puis ils devront
revenir tranquillement s'asseoir à
leur pupitrc.

D)'amrs 'a-'ront plus la peine
de rechercher l'h:rnonie imitative
de c w r , r c emp)e

J'entends crier la dent de la lime mordante.

Pourquoi se casser la tête ?
Descendez à la forge. Voyez les,
nos étudiants de l'avenir, le torse
nu, les muscles gonflés et ten-
dus, ruisselant de sueur et de
suie, le marteau au poing,penchés
sur le morceau de fer rouge, et,
nouveaux cyclopes, jurant, du
fond de cet enfer, contre la civili-
sation barbare, qui veut à tout
prix les avilir pour les former à
son image.

Ainsi plus ou presque plus de
coups de plumes dans les cahiers,
mais des coups de marteau sur
l'enclume. Le champ à cultiver
n'est plus l'intelligence, mais le jar-
din. Plus de ces conversations ai-
mables, caustiques, enjouées,spiri-
tuelles qui jaillissent de chaque
groupe d'élèves dans une salle de
récréation ; mais les coups, les ta-
loches, les bousculades du foot-
ball, ou les courses mortelles avec
les fracassements de mâchoires
du hockey.

Il parait que c'est par là que les
Anglais sont devenus un grand
peuple, qu'ils ont acheté le Cana-
da des Françain, -pris l'Égypte,
l'OcCa iie, et sont en frais de
prendre toute l'Afrique. Donc
il faut le sport à la jeunes-
se de France. C'est là le
raisonnement secret qui jette
le p ofessorat officiel français et
ses amis dans l'anglomanie.

Etces partisans du lycée et de la
laïcisation quand même n'auraient
qu'à tourner leurs regards vers les
collège's catholiques de France et
ils trouveraient opérées déjà,ou en
train de s'opérer patiemment et
sans secousses toutes les réformes
util< s et conformes aux données
de la science moderne.

Il faut des exercices corporels
mais pas de façon à absorber tou-
te l'activité, si l'on veut former
des gens instruits.

En faisant avancer le char de
l'humanité dans la voie du pro
grès, il faut se garder de détraquer
la machine.

Livius.

.CHATEAUBRIAND
Chateaubriand ne fut pas toiu-

jours chrétien. Il ne l'était pas en-
core quand il fit son voyage en i
Amérique. Il tenait du XVIIIe
siècle par son éducation et par
certaines de ses relations. Lié avec

Chamfort, Le Brun, Ginguené,
Parny, il professait plus ou moins,
plus que moins, leurs principes. Il
fut meme, à telle date, plus incré-
dule que ne le laisseraient suppo-
ser les Mémoires a' Outre tombe,
étant allé jnsqu'à la négation de
Dieu, de l'immortalité de l'âme et
du christianisme.

Chateaubriand- résuma tous ses
griefs contre la religion et le sa-
cerdoce dans un ouvrage intitulé
Essai historique, politique et moral
sur les Révolutions, qu'il publia à
Londres, pendant l'émigration,
en 1798. Il aggravait encore, dans
un exemplaire annoté de sa main,
les erreurs et les avancés extrê-
mes du livre lui même.

C'est peu de temps après qu'il
reçut une lettre de sa sour, Mme
de Farcy, lui annonçant la mort
de leur rvère, et qu'il apprit pres-
que aussitôt celle de cette sœur
même. "Ces deux %oix, dit-il dans
la préface du Génie du ch>istianis-
me, sorties du tombeau, cette mort
qui servait d'interprète à la mort,
m'ont frappé : je suis devenu
chrétiel. Je n'ai point cédé, j'en
conviens, à de giandes lumières
surnaturelles ; ma conviction est
sortie du cœur : j'ai pleuré, et j'ai
cru.

Il conçut alors le projet d'écrire
un ouvrage sur la religion chrétien-
ne, dans lequel il réfuterait ses er-
reurs. Ce fut le Génie du cirisia-
nismte, qui parut pour la première
fois en 1802, et qui fut d'abord
intitulé : Des Beautés poétiques et
morales de la Religion chrétienne et
de sa Suté-iorité sur tous les autres
Cuiltes de la teeare.

Dans une édition de l'Essai sur
lcs Révolutions, postérieure à sa
conversion, il se réfuta formelle-
ment, pas à pas, avec la plus
grande nodettie et la plus coura-
geuse sincérité. Il n'est pas jus-
qu'au style et à la ferme de cet
écrit, œuvre d'imagi nation et de
jeunesse, quoique déjà pleine de
science et de talent, qui ne soient,
çà et là, condamnés sans pitié.
Ceci fait grand honneur à Cha-
teaubriand, à son génie comme à
son cœur. On a assez coutume,
d'après la lecture de ses ouvrages,
et surtout d'après le trait buriné
par L.ouis Veuillot, de se le repré-
senter sur un piédestal, posant
pour la postérité. Le fait est que
peu d'écrivains ont cédé plus fa-
cil. ment aux obscrvations et aux
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critiques, et ont davantage rema-
nié leur style. C'est qu'il était
artiste avant tout et avait de la
grandeur d'âme,encore bien qu'on
lui suppose le désir de la gloire.

En dépit de son christianisme,
Chateaubriand conserva l'imagina-
tion voluptueuse, chose regretta-
ble, en vérité, chez un homme qui
l'eut si éclatante et si riche d'ail-
leurs. Il avoue, du reste, lui-même
que.sa foi eut à subir, après son
retour à Dien, diverses alternati-
ves de refroidissement' et de fer-
veur. On ne saurait s'en étonner
si l'on remonte à l'origine de sa
conversion. Il reste, en tous cas,
qu'une partie considérable de son
oSuvre (Martyrs, Natchez, Atala,
René, notamment) produit chez le
lecteur mal préparé par sa propre
imagination un effet d'énervement
et de langueur, pour ne pas dire
pis, qui n'est rien moins que fu-
neste. Le mal de René est, jnsqu'â
un certain point, contagieux. Il
faut avouer qu'il est passé de mo-
de. Le monde a marché ; les
cœurs se sont' blasés et veulent
des poisons plus corrosifs. Durtal
(I)a remplacé René. Et pourtant
Durtal est chrétien, comme René
l'était. Le relatif va loin. ABNER.

La Fanfare en voyage
La matinée de jeudi était su-

perbe. Sur le clair azur du firma-
ment se promenaient quelques lé-
gers et riants nuages, semblant
nous inviter à voguer sur les eaux
vertes de notre beau Saguenay,
comme ils voguaient la-haut dans
les plaines de l'air. C'était préci-
séinent ce que nous allions faire ;
car déjà nous nous acheminions
vers le quai où nous attendait le
Marie-Louise. En un clin d'il pro-
fesseurs et élèves avaient sauté sur
le bateau, et deux stiidents coups
de sifflet annonçaient notre départ.
La fanfare salua Chicoutimi, et
nous nous dirigeâmes vers la baie
des Ha ! Ha !

Nos' chants et nos bruyants
éclats ne cessèrent qu'à notre en-
trée dans la majestueuse bai-.
Alors tous les yeux se fixèrent
sur le village, coquettement assis
là-bas, et au-dessus duquel les dra-
peaux flottaient comme aux jours
de fête, nous montrant que c'était
bien le lieu où nous étions atten-

o) diéros (le M. tHuysmans dans En 'oute
et la (athédrale.

dus. Nous atteignimes le débarca-
dère avec une émotion recueillie...
dans un demi-silence. M. l'abbé
Henri Cimon, curé de Saint-Al-
phonse, vint nous recevoir,et nous
nous dirigeâmes vers la salle pu-
blique. On avait fait de ce lieu
presque une grotte de Calypso.
Des senteurs de forêts, de l'har-
monie, etc., bien des choses qui
peuvent rendre un lieu agréalle.
C'est dans ce petit paradis que
devait se prendre le diner. Nos
professeurs, qui nous avaient ac-
compagnés, devinrent pour le
quart d'heure les hôtes de M. Ci-
mon Le diner, vous n'en doutez
pas, fut des plus joyeux.

La première partie de l'après-
midi fut employée à visiter le vil-
lage. Tous furent charmés de son
site, de la symétrie des rues, de
l'ordre des édifices, et d'une foule
de choses qui donnent à Saint-Al-
phonse un air de ville assez pro-
noncé. Cependant c'est bien un vil-
lage : la fumée des usines n'obscur-
cit point les airs, de hautes mai-
sons ne cachent point le ciel aux
regards ; mais le grand air, le beau
ciel se mirant dans les eaux ver-
tes de la baie !

A quatre heures il y eut salut
solennel. Cette partie du pro-
gramme fut aussi belle et beau-
coup plus impressionnante que
tout le reste.

Au sortir de l'Église on nous
invita à un lunch. C'est encore
dans la salle publique qu'on nous
avait tendu ce guet-apens. Nous
avions bien vu des messieurs, des
dames et des demoiselles se diri.
ger, d'un pas mystérieux, vers la
salle,mais nous n'avions vu là que
des démarches inoffensives, sans
soupçonner le moins du monde
que l'on y dressait des embûches à
notre gourmandise. Embûches fa-
tales, hélas ! où nous donnâmes
lourdement. Une longue rangée de
plats flanqués de gâteaux, de bon-
bons, de douceurs de tout genre,
se présente à nos' yeux effarés.
Cependant l'hésitation fut courte,
et nous prouvâmes par notre sang-
fi oid que nous étions accoutumés à
ce genre de combats. Bientôt l'at-
taque commença : les plats se vi-
derent, les gâteaux fondirent et
tout fut ravagé en un clin d'œil.
Le massacre terminé, les braves
évacuèrent le champ de bataille.
Nous entourâmes alors M. le curé
et les citoyens qui l'accompa-

gnaient, et nous fûmes flattés des
félicitations qu'ils nous adressè-
rent. La fanfare entonna ses plus
beaux airs de victoire. Nous re-
merciâmes M. le curé et ses pa-
roissiens en poussant à leur in-
'tention des hourras comme ils
n'en avaient peut-être pas enten-
dus depuis longtemps. Puis on
sonna la retraite. Le bateau,
comme nous, semblait quit-
ter à regret le quai. Les chaînes
de son gouvernail se détraquèrent,
et nous ne pûmes prendre le large
qu'après les avoir remises à la rai-
son.

Le retour fut bien paisible. Les
ombres commençaient à çouvrir
le Saguenay, et le calme qui ré-
gnait "dans l'air et sur les eaux"
nous portait au silence. Nous ne
songeâmes pas à autre chose qu'à
nous redire les uns aux autres les
émotions et les joies de la journée.
A neuf heures nous rentrions au
Séminaire, et nous nous endor-
mions d'un sommeil d'une dou-
ceur inaccoutumée.

J.-A. TREMBLAY,
Elève de Philosophie.

Finis coronat opus
Jeudi, 28 avril, la société Saint-

Dominique tenait sa dernière
séance annuelle. Notre président
M. J.-E. Duchene avait ouvert ce
soir-là un concours de déclama-
tion, excellente façon de clore
convenablement la période de sa
présidence, remarquable déjà par
le nombre et l'importance des tra-
vaux faits à notre société L'idée
était donc heureuse et ne manqua
pas d'être prisée par tous les inté-
ressés, d'autant plus que cinq ma-
gnifiques volumes, donnés gra-
cieusement par MM. les prêtres,
étaient à gagner. Aussi, un bon
nombre de membres prirent-ils
part au concours, et chacun, pour
la circonstance, choisit le plus
beau morceau de son répertoire.
Il y avait du comique et du tra-
gique, du gracieux et de l'horri-
ble, du frivole et du sérieux.
La séance ne .manqua nul-
lement, on le voit, de va-
riété et d'intérêt. Nos concurrents
furent jugés, séance tenante, par
trois habiles maîtres en la matière,
qui rendirent leur verdict sans
l'ombre d'un.soupçon de partialité.

On peut dire que les prix
avaient été chaudement disputés,
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et il fallait savoir son métier de P

juge pour ne pas être dans l'em- rt
la

barras. Néanmoins le verdict ren- d

du reçut l'approbation de tous, et d
on fit une ovation aux heureux n

vainqueurs, dont voici les noms :

Iere D IVISION
Ier prix :M. Il. Brassard ;

2e " M. J.-Edm. Tremblay. 1

2C DIVISION
1er prix •M. Art. Dcsgagne ;

2e " M. Jean Brassard ;

3e M. Ls-Jos. Lévesque. n

Et voilà comment se fit la clô- e

ture des séances de la société

Saint-Dominique pour 1 année

898-99.1
N'avais-je pas raison de le dire

en coinmençant?FJinjis; corozt opus.
DAMASE POTVIN, 

Elève de Versification.

Autour d'une Collection

(Suite)
Remontnnt toujours, nous saluons

successivement au passage, à Nicolet
le Aloniteur, curieux journal autogra-
phié, très rare, qui vécut du 16 dé-
cermbre 1843 au 25 mai 1844 ; le
Messager ; le Nicolétain, publié en 1886

à TroisRivières, et la Gazette de Nico-

lt, créée en I8965; puis à Invcrness, le
Mqregantic Argiarur, et dans la fleauce, la
Vallée de la Chaudiere,qui ne vécut que

peu de temps.
Et nous voilà en face de Québec,dans

la bonne ville de Lévis. Horace Têtu a
publié, en plusieurs éditions, des notes
pressophiliques sur les divers jour-
naux parus en cette vilie, et que nous
retrouvons à côté des autres journaux
canadiens. Ce sont le Draf eau de Le-

vis,1864 ; le fournal de Lei, i865-66;
le P>r-ogres, 1867-69, remplacé par la
Semaine desfaumilles, qui di, parut à son

tour en 1870, l'Echo de Lévis, 1871 76,
le Quotidien, fondé et) 1879 et encore
existant, de même que son édition du
jeudi, l'H1ebdomadaire, publié de-

puis 1882 ; les Annales de la Bonne-

Ste-Anne, échos du sanctuaire de
Beaupré, commencées au Cap Rouge
en 1873 par l'abbé Leclerc, transpor-
tées à Lévis en 1877, et actuellemeit
publiées à Ste- Anne mênme par les Pè-
res Rédemptoristes ; le Travai//eu;,
1890-92 ; 1' Quviier, 1890 ; le Glancur,
1890 92 ; l' Union canadienne, 1891, un

autre quotidien, ayant aussi une édi-
tion hebdomadaire et que rédigea
1lhonorable 'M. A. Desjardins ; le M/o-
niteur, 1893-96, organe de l'honora-
ble M. A.-R. Angers et des revendi a-
tions scolaires catholiques au Manito-
ha ; le Bulletin des Recherches histori-

qus, créé en 1895 par P.-G. Roy et
qui rend de si grands services aux étu-

des historiques du pays ; la Bibliothè-
que canadier.n: du même, dans le mê-

me but, et enfin, le Benjamin des jour-
naux de Lévis, la Revue du Notariat,
fondée en 1898 par J.-E. Roy.

Voici Montmagny, avec l'Echo de la

resse, publié de 1847 à 1818, journal
are et recherché, le Courrier, 1882
a Sentinic/c, 1883, organe libéral, fon-
é par P.-A. Choquette, aujotr
'hui juge ; l'Echo, 1895 ; .voici Ka
ouraska, où Emile Duma s fondat

ès- 1862,la Gaz-ettetdes apa s;o.~ ,8,, . Ce //'eSLJe (.. 

i Tnm1SCOuta, Cui nous loîsnnu .
(o/rrai a': rervui/ ;le Carre'r d/e

-ras ri/e, 1887 ;le Sain/Z auent,

896 ; le Pe'/-, 18 97 , Ct, tout réQn-
ient, cette année même, le1) B/in'
>olitieïe, tous journaux publ:-s à la
ki:ere.dLoup.

Enfin, arrivant dans le Golfe, nous
notons à Rimouski la Toi du( /Il e'
t le J/essair e Se-Ani revu-e men-

uelle du sanctuaire de la Pointe-au-
Père, et nous arrivons au terme de no-
re promenade dans Québec, à Gramnd
'abos, où se publia:t, en 1848, la Gas-

5e Gazette.
Au cours de notre excursion presso-

philique, nous avons oumis,a dessein,de
mentionner les journaux de Montréal
et de Québec, dans l'intention d'y re-
venir. Le nombre de journaux ayant
paru ou paraissant à Nontréal est
énorme, et la tâche de reconstituer
l'histoire journalistique de la métropo-
le commerciale est excessivement diffi-
cile. La collection que nous visitons
actuellement va nous y aider puissaim-
ment. Voici, se détachant au centre du
nombreux contingent montréalais, le
premier journal ayant paru à Mont-
réal, ie troisième dans le Canada en-
tier, la Gazette du commcce et litté-

raire, fondée par Fieurv Mesplets le 3

juin 1778, et (lui vécut jusqu'en octo-
bre 1779. Parmi les autres gazettes du
XVIIIe siècle, voici la Gazrette, créée

ef 1785 et publiée encore aujourd'hui,
quotidiennement. Voici le Spectateur
canadien, 1813, de Bibaud et Viger.

(A sui'vr.)
IIENRI TIELEMANS.

LES DÉBUTS DU LOUP
Un jeune loupsu croyant assez brave,

Voulait tenter son métier de brigand
Il se sentait assez fort, assez grand.

Désormais plus de joug, plus de lien, plus
[d'entrave.

Comme chez nous, c'est la mort (les moutons

Qui fait vivre les loups, ces infâmes gloutons.
Tout se soumeildevant leur arrogance,

Car il leur faut vivre dans l'abondance.
Les faibles, les petits chez eux ont toujour5

tort,
Et la raison est au plus fort.

Chez nous,le riche ou le puissant domine,
Le pauvre doit courber l'échine.

Le loup, pimpant et d'orgueil embrasé,

Se met joyeusement en route
Espérant bien vaincre toute dérouti

Et d'une belle proie être favorisé.
Il faisait des voeux innombrables

Pour que sort et destin lui fussent favorables
Il allait ainsi, fièrement,

Lorsque soudain, près d'un ruisseau limpide
Il vit un bel agneau,jeune encore, timide,

L'objet de ses désirs belle aubaine vrai
ment

Le gentil animal, étant dans l'ignorance

"La modération, la prudence,
"En mainte circonstance,

"Imprudent, peuvent vous servir;
"A vous de les acquérir,

"De les chercher avec constance
"Elles sont un précieux bien."

Qui veut trop posséder, souvent, hélas ! n

[rien.
H. M.

Elève de BellesLettres,
Séminaire des Trois-Rivièfcr

28 avril 1899.

Du péril qui le menaçait,
Sans cainte paissait

Avec insouciance.
Le loup, joyeux d'un tel bonheur,

Sur l'irprudent bondit avec ardcur.

Il allait doe lienot <in faire sa victime.

Alors lgneauim diu :"Mais ce serait u
(crime,

"Sire,(le vous rervir un si maigre regal.
"Vous etes, Seigneur Loup, mua foi, pa

[tropfrugal

'"Je ne vaux pa lphnnur insigse

")'etre l'objet d'un festin somptueux

n

ar

"Un meýts plus doutx, plus savoureux

"De Votre Seigneurie est seul tout à fait
[dig'ne.

"Attendez : cachez-vous auprès de ce ruis-
[aeau

Et j'appellerai le troupeau.

"Vous choisirez. Croyez à nia promesse".

Le loup, flatté, tout près de là se dresse

'n embuscade. Il est rempli d'honneur

Se régaler enfin, quel grand bonheur .
Cette proie, il la voit et déjà la savrure,

Jette des yeux ardents sur tout ce qui l'en-

[toure,

A ce moment

Il entend l'agneau fidèle

Qui près de lui ble

Plaintitement.
A cet appel, sa tendre mère

Accourt vers lui. Le loup croit triompher.

Quel repas il va se donner !

Mais soudain il s'agite, il hurle de colère ;

Il vient die voir, il ne se trompe pas,

Le berger et les chiens paraitre,

De la mère suivant les pas.

11onte !Malheur ! Il a trouvé son maître-

Il était loin le songer
Aux chiens, au berger.

Ainsi joué par un agneau tout jeune,
Honteux, plein de dépit,

A l'instant même il déguerpit,

Forcé de prolonger son jeûne.

Or, de retour chez lui, sans gloire à son cre-

[dit,

penaud, il raconta cette mésaventure

Mais on se moqua tant de sa déconfiture,

Qu'il en perdit
La tête.

"Apprenez", lui dit-on, "jeune présonp-

[t ueux,
"A vous montrer moins orgueilleux.

'C'est une peu digne épithète.

"Soyez toujours content de ce dont voUs

[jouissez,
'.Et n'allez pas vouloir tout ce dont vous

[rêvez.

a

a


